
[image: couverture]



[image: pagetitre]



1.
En voyant un vieux 4x4 avancer en cahotant le long de l’allée bordée d’arbres et s’arrêter devant son ranch, Jeb Worthington tira sur les rênes de sa jument et prit ses jumelles.
Sa nouvelle employée de maison, Sophie Penazzi, était manifestement arrivée.
Il l’observa tandis qu’elle descendait de voiture, détaillant les cheveux raides et châtains qui lui arrivaient à l’épaule.
Elle s’étira pour se débarrasser des tensions accumulées dans ses épaules et son dos au cours de ce long trajet. Sa silhouette évoquait ces surfeuses en Bikini que l’on voyait dans les feuilletons s’élancer à l’assaut des vagues du Pacifique, leur planche sous le bras.
Il aurait payé cher pour la voir dans cette tenue sur une plage de Malibu, en Californie, dont selon son C.V. elle était originaire !
Il reposa les jumelles sur sa cuisse. Voilà exactement le genre de pensée qu’il valait mieux éviter s’agissant de sa nouvelle gouvernante. Il avait dû licencier la précédente parce qu’elle lui avait fait des avances, après quoi elle l’avait traîné dans la boue, répétant à qui voulait l’entendre qu’il n’était qu’un grincheux impossible à satisfaire et que c’était pour cette raison qu’elle avait quitté son service. La seule façon pour lui de retrouver grâce aux yeux des gens de la région serait de se montrer aimable avec la nouvelle employée, prouvant ainsi que Maria avait menti.
Cela dit, il ne devrait pas non plus se montrer trop aimable. Comme la jeune femme logerait chez lui, il lui faudrait établir des règles strictes. Pas question de prendre le risque de se voir accuser de harcèlement sexuel, ni même de flirt. Il trouverait un juste milieu.
Donnant un léger coup de talon à Jézabel, il lui fit reprendre sa marche.
Il vit Sophie ouvrir le coffre du 4x4. Elle posa par terre plusieurs valises puis un étrange objet recouvert d’un filet, et qui semblait plié.
Il pressa sa jument pour lui faire prendre le petit trot.
Réglant ses jumelles afin de pouvoir continuer à observer tout en avançant, il vit Sophie refermer le coffre et ouvrir la portière arrière pour se pencher à l’intérieur.
Elle sortit un petit siège et un objet ressemblant à une glacière. Jeb mit Jézabel au galop. Que faisait donc cette femme, et qu’est-ce que c’était que tout ce bric-à-brac ? Comptait-elle prendre possession d’une aile entière de la maison ?
Il passa au galop devant les dépendances et les écuries puis fit ralentir sa jument à l’approche de la voiture, près de laquelle il l’arrêta.
En entendant le bruit de la galopade, Sophie avait fait volte-face. Se protégeant les yeux du soleil avec la main, elle leva la tête.
— Oh ! Bonjour !
Ses yeux marron clair pétillaient de joie, faisant ressortir son petit nez impertinent, son large sourire et son menton bien dessiné. Il aurait dû se concentrer sur le visage, mais le petit haut bleu moulant qui mettait en valeur sa poitrine et le jean qui révélait le galbe de ses hanches et ses longues jambes attirèrent son regard jusqu’à ce qu’il se soit imprégné de la moindre de ses courbes.
Exaspéré de se prendre lui-même en faute, il faillit laisser échapper un juron. Quel besoin avait-il eu d’embaucher une fille aussi jolie ?
Un regard à sa montagne de bagages ne fit qu’accroître son irritation. De toute évidence, elle n’était pas la personne idéale pour ce travail. Il tira sur les rênes de Jez qui piaffait et ronchonna :
— Qu’est-ce que vous…
Trop tard. Sophie s’était tournée et de nouveau penchée à l’intérieur de la voiture. Jeb laissa sa phrase en suspens. Non seulement il était absorbé dans la contemplation d’un postérieur à couper le souffle, mais il ne voyait pas l’intérêt de parler à quelqu’un qui ne pouvait pas l’entendre.
Il attendit patiemment, prêt à lui demander combien de tonnes d’affaires elle pensait pouvoir faire tenir dans son petit appartement de fonction, mais, lorsqu’elle se redressa avec un bébé dans les bras, les mots lui manquèrent. Il resta interdit.
Elle lui sourit.
— Excusez-moi. Vous disiez ?
Jeb la dévisagea puis regarda le bébé. Celui-ci était petit et potelé, rayonnant de santé, avec des joues roses et une crinière d’épais cheveux noirs qui partaient dans tous les sens.
— Qu’est-ce que vous faites ? s’exclama-t-il.
Elle fronça les sourcils.
— C’est vous qui m’avez dit d’emménager aujourd’hui, pour pouvoir commencer à travailler demain. Est-ce que j’aurais mal compris vos instructions ?
— Certainement ! Parce que je ne me rappelle pas vous avoir demandé d’amener un bébé !
— Oh !
Elle se mit à rire.
— Je vous présente mon fils, Brady.
Elle embrassa son bébé sur la joue.
— Dis bonjour, Brady !
L’enfant se mit à gazouiller et le cœur de Jeb se serra. Faisant appel à toute sa volonté pour refouler le flot d’émotions qui menaçait de déferler en lui, il répondit simplement :
— Vous ne pouvez pas amener un bébé ici.
— Pourquoi pas ? L’agence a assuré que ça ne poserait pas de problème.
— L’agence de recrutement vous a dit que vous pouviez l’amener avec vous ?
— Oui. Quand ils m’ont dit qu’il fallait habiter sur place, je leur ai parlé de Brady et ils m’ont affirmé que cela ne posait aucun problème.
— Je leur avais dit exactement le contraire ! Pas d’enfants !
Quelqu’un à l’agence allait se faire passer un savon ! fulmina Jeb.
— Quel est le problème ? demanda-t-elle joyeusement en passant la main dans les boucles noires et rebelles du bébé. Je ne travaille pas vingt-quatre heures sur vingt-quatre. Seulement huit à dix heures par jour. Et vous aviez dit que je pourrais organiser mes journées comme je le souhaiterais. J’aurai largement le temps de m’occuper de Brady.
— Je ne veux pas d’un bébé ici !
L’expression de Sophie se durcit et toute gaieté disparut de sa voix.
— Monsieur Worthington, il y a manifestement eu une confusion à l’agence, mais nous pouvons certainement trouver un terrain d’entente.
Sensible à l’énervement de son cavalier, Jézabel se mit à danser d’un pied sur l’autre. Jeb respira profondément et parla plus calmement.
— Je n’ai pas le temps de trouver un terrain d’entente. J’ai des clients qui arrivent…
Conscient que Jézabel ne patienterait pas jusqu’à la fin de leur conversation, Jeb tira légèrement sur les rênes.
— Ne bougez pas, dit-il à Sophie. Je reviens.
Il ramena la jument à l’écurie, mit pied à terre et tendit les rênes à un palefrenier qui nettoyait les boxes.
— Occupez-vous d’elle.
En proie à une colère croissante, il ressortit à grandes enjambées.
Sophie Penazzi se tenait à côté de sa voiture, les bras croisés sur la poitrine, son enfant assis dans l’espèce de panier en plastique posé à ses pieds.
— Je veux que vous me remboursiez mille dollars pour les frais de ce voyage.
Jeb s’arrêta à quelques pas d’elle.
— Mille dollars ?
— Je devrais vous en demander trois mille. J’ai rendu mon appartement…
Sa voix s’étant mise à trembler, elle reprit son souffle pour poursuivre avec plus d’assurance.
— J’ai payé un garde-meuble pour mes affaires. J’ai aussi eu des frais pour ce voyage. Ça m’a coûté beaucoup d’argent d’accepter ce poste et, si je ne reste pas, je veux être dédommagée.
Elle soutint son regard.
— Nous avons un contrat, dit Jeb en faisant un gros effort sur lui-même pour garder son calme. Vous restez. Mais lui, non, ajouta-t-il en indiquant le bébé.
— Et où est-il censé aller ?
— Ce n’est pas mon problème.
Sophie sortit de sa poche le contrat de travail remis par l’agence.
— C’est peut-être l’agence qui a fait une erreur, mais voici votre contrat. Il n’est précisé nulle part que je ne peux pas amener d’enfant. Donc, si vous ne me laissez pas le garder, c’est vous qui rompez le contrat.
Elle s’interrompit et sourit.
— Tout ce que vous avez à faire, c’est me donner un chèque de mille dollars et je m’en vais.
Jeb s’apprêtait à lui dire que, puisque l’agence avait commis une erreur, c’était à elle qu’elle devrait s’adresser pour le remboursement de ses frais, quand Sophie prononça la formule magique.
— Et vous n’aurez plus qu’à vous trouver une autre gouvernante.
Sa colère s’envola instantanément. Il ne pouvait pas se trouver une autre gouvernante ! A cause de Maria, les femmes de la ville voisine ne voulaient plus entendre parler de lui. Quant aux autres candidates de Californie auxquelles il avait fait passer un entretien, elles n’étaient pas assez qualifiées. Si elle partait, il retournerait à la case départ et il mettrait des mois à trouver quelqu’un. Or, il ne disposait pas d’un tel délai. Des clients potentiels venaient visiter le ranch dans trois semaines.
Il recula d’un pas.
— Amenez vos affaires à l’intérieur. Je vais vous envoyer Jim qui vous montrera votre appartement.
Alors qu’il venait de s’éloigner de quelques mètres, il fit volte-face.
— Et surtout, dit-il en tendant le doigt en direction du bébé qui babillait joyeusement, gardez-le hors de ma vue !
Haletant presque de colère, il se dirigea vers la maison pour aller s’enfermer dans son bureau. Il était impossible qu’il cohabite avec un bébé pendant l’année entière que durait le contrat de Sophie Penazzi ! Si une compensation financière suffisait à la faire décamper, il serait ravi de la lui verser. Dès que ses clients seraient repartis, elle ficherait le camp.
Toutefois, cela signifiait qu’il n’aurait que trois semaines pour trouver une remplaçante. Il se laissa tomber dans son fauteuil à haut dossier, attrapa le téléphone et composa rageusement le numéro de l’agence de recrutement.
— Un bébé ! marmonna-t-il, incrédule.
Il était tellement furieux qu’il ne se rendit pas compte qu’il parlait à voix haute.
— Non mais quel genre de femme amène son bébé sur son lieu de travail ?
— Le genre à qui on demande de venir habiter sur place.
Découvrant Jim sur le seuil de son bureau, Jeb sursauta et reposa brusquement le téléphone. Jim Cavanaugh ressemblait à un grand nounours, avec des épaules aussi larges que la porte.
— Tu ne vas pas prendre son parti !
— Je ne fais qu’énoncer un fait. C’est l’agence qui lui a dit qu’elle pouvait amener son enfant. Maintenant qu’ils sont là tous les deux, quel mal y a-t-il à leur donner une chance ?
Quel mal ? Jim, entre tous, aurait dû savoir exactement pourquoi il ne voulait pas de bébé au ranch.
— Je vais engager quelqu’un d’autre.
Jim posa les mains sur les hanches.
— Ah oui ? Et où vas-tu trouver ce quelqu’un ? Tu vas repasser par l’agence qui vient de se planter ou tu vas essayer avec les filles de la ville voisine ?
Jeb se renfrogna et ne répondit pas.
— Ecoute, Jeb, je crois que tu n’as pas le choix. Il faut que tu la gardes.
L’air furibond, Jeb prit un crayon et tapota le tapis de souris à côté de son clavier.
— Très bien, marmonna-t-il. Elle a trois semaines.
— Juste le temps de préparer la maison pour l’arrivée de tes clients ? Quelle générosité de ta part !
— Là, tu vas trop loin, Jim !
Celui-ci quitta la pièce sans chercher à masquer sa contrariété, mais Jeb s’en fichait. Il reprit le téléphone. L’enjeu était trop important pour qu’il puisse se permettre de changer ses plans. Avoir un bébé dans la maison pouvait sembler anodin, mais il avait déjà vu de petites choses faire tout basculer. Il était hors de question qu’il mette en danger son avenir — son foyer — alors qu’il avait mis si longtemps à s’en bâtir un.
Il avait passé son enfance à voyager d’un paradis tropical à l’autre avec ses riches parents, membres de la « jet-set ». Lors de sa première année à l’université il avait cru qu’après avoir passé neuf mois de suite au même endroit il se sentirait enfin installé. Ce ne fut pas le cas. Finalement, il découvrit que, pour se sentir chez soi, il fallait plus qu’une adresse fixe. Au cours des deux années suivantes, il avait envié les autres étudiants qui savaient d’où ils venaient et où ils allaient.
A la fin de ses études, il avait pris un appartement hors du campus et fait la connaissance de ses voisins, deux frères au caractère bien trempé qui avaient grandi dans un ranch. On sentait l’importance pour eux de leurs racines, de leur identité. Leurs arrière-arrière-grands-parents s’étaient établis dans le Montana et ils savaient que, dans un siècle, le domaine de Langford appartiendrait toujours à leur famille.
Jeb, qui malgré sa trop grande fortune cherchait toujours un sens à sa vie, avait tellement eu envie de leur ressembler qu’il avait épousé leur sœur, Laine, et acheté le ranch où il vivait encore aujourd’hui. Il comptait bien transmettre ce patrimoine à la génération suivante de Worthington… jusqu’à ce que Laine et lui divorcent.
Son rêve était mort de façon aussi brutale qu’inattendue mais, au bout de quelques semaines, il avait compris qu’il n’avait pas besoin d’une femme ni d’enfants pour transmettre son ranch en héritage. Il pourrait tout de même laisser une trace. Il lui suffirait de créer une fondation qui continuerait à faire fonctionner son ranch pendant une centaine d’années après sa mort.
Une fois décidé, il avait persévéré dans son idée. Pour lui, ne pas dévier des plans qu’il s’était fixés importait plus que tout.
Donc non, Sophie Penazzi et son bébé ne pouvaient pas rester. Autant commencer dès à présent à chercher une remplaçante.
*  *  *
Une minute à peine après que Jeb fut rentré dans la maison, Sophie s’était rendu compte que sa proposition de partir s’il lui donnait une compensation financière était une terrible erreur. Jim, qui l’avait conduite à son logement, avait dû remarquer à quel point elle était désemparée, parce qu’il était parti en promettant de parler à Jeb pour essayer d’arranger les choses.
Assise dans son appartement de trois pièces, elle admirait le parquet de bois massif, le salon de style traditionnel et la télévision grand écran. L’endroit était bien plus agréable que ce qu’elle aurait pu s’offrir par ses propres moyens ; elle respira profondément et pria pour que Jim réussisse à plaider sa cause. Ce contrat d’un an lui permettrait non seulement de payer les factures de l’hôpital pour la naissance de Brady, mais il lui garantirait aussi un toit. Les mille dollars qu’elle avait demandés comme compensation ne suffiraient même pas à couvrir le premier mois de loyer d’un appartement, sans compter la caution demandée presque partout. Si elle perdait ce travail, elle et son fils seraient sans le sou et sans domicile.
Regardant son bébé endormi dans la chambre, elle maudit intérieurement le père de Brady qui les avait abandonnés ainsi, la mettant dans la terrible situation de devoir élever un enfant sans argent. Toutefois, plutôt que de céder à l’auto-apitoiement, elle se dit que, si Mick était à blâmer, elle l’était plus encore pour lui avoir fait confiance. Elle avait pourtant eu l’exemple de ses parents qui avaient toujours fait passer leur carrière avant tout. Elle n’aurait pas dû être surprise que Mick, en apprenant sa grossesse, ne la considère soudain plus comme une partenaire, mais comme un fardeau, voire un obstacle à ses projets. Il n’avait jamais caché sa détermination à modeler le monde selon ses volontés. Sophie n’était pas aveugle ; elle le savait égocentrique. Malgré cela, bêtement, elle avait cru que l’amour pourrait l’inciter à faire de la place dans sa vie pour un nouvel arrivant.
Elle secoua la tête, encore incrédule. Comment avait-elle pu croire que l’amour transformerait Mick ? Après avoir passé vingt-deux ans à faire de son mieux pour satisfaire des parents qui ne trouvaient jamais le moyen de lui consacrer un peu de temps, elle aurait dû éviter de vivre en couple avec quelqu’un d’aussi ambitieux que lui. Mais non. Il avait fallu qu’elle se fasse planter là pour comprendre le message. Elle savait à présent que les gens ne changeaient pas, et elle ne commettrait plus l’erreur de croire le contraire.
On frappa à sa porte, et Jim passa la tête par l’entrebâillement.
— Bon, vous êtes tranquille pour un moment.
— C’est-à-dire ?
— Il faut parfois un peu de temps à Jeb pour admettre que tout va bien se passer, mais il finira par se rendre à l’évidence. Faites seulement du bon boulot d’ici là.
Sophie sourit et hocha la tête. Pourtant, à voir l’expression réservée de Jim, elle sut qu’il n’avait pas vraiment obtenu gain de cause auprès de son patron entêté. Jeb Worthington ne supportait pas son bébé et, bien qu’il lui ait dit de s’installer, elle ignorait combien de temps elle allait rester. Elle appréciait que le contremaître du ranch ait pris sa défense, mais elle n’était pas du genre à s’abriter derrière les autres. Une fois Jim reparti, elle s’assura que Brady dormait profondément, emporta le récepteur de l’écoute-bébé et se mit à la recherche de Jeb.
Elle traversa des couloirs vides et des pièces à demi meublées, s’étonnant qu’un homme si riche ne se soit pas entouré de plus de confort. Finalement, elle le trouva dans son bureau. Il faisait les cent pas entre un large bureau en merisier et un grand fauteuil en cuir noir, et parlait au téléphone tandis que ses bottes martelaient bruyamment le parquet.
— Je voudrais parler à Mme Gunther, s’il vous plaît.
Il était tellement absorbé dans ses pensées qu’il n’avait pas remarqué Sophie sur le seuil. Elle s’autorisa à observer ses larges épaules recouvertes d’une chemise à carreaux.
— Ici Jeb Worthington.
A voir ses mouvements saccadés, la patience n’était pas son fort… Ou peut-être était-ce un homme qui ne supportait pas d’être assis, ni même enfermé. Le hâle de son visage et de ses mains suggérait qu’il était plus à l’aise au grand air que dans un bureau. De plus, son corps était tonique et musclé, sans doute à force de travailler dur.
Elle scruta son visage. Un nez droit, des cheveux noirs soyeux. Sa respiration s’accéléra. Comment n’avait-elle pas remarqué à quel point il était beau ?
Repensant au jour de son entretien, elle se souvint qu’elle avait tout de même failli s’évanouir en le voyant entrer dans la pièce. Par la suite, alors qu’elle réfléchissait à l’excellent salaire et aux avantages qu’il lui proposait tout en faisant des projets, le physique de son employeur potentiel était passé au second plan.
— Madame Gunther ?
Il cessa de marcher et se tourna vers les lourds rideaux qui encadraient les immenses fenêtres, offrant à Sophie une vue imprenable sur son dos musclé et ses hanches minces.
— Lorsque vous m’avez envoyé une femme avec un bébé, je suppose que vous avez oublié qu’elle devait habiter sur place !
Les paroles de Jeb ramenèrent Sophie à la réalité. Elle était prête à se battre pour ce travail.
— Le ranch est tellement isolé que nous ne nous ravitaillons en ville qu’une fois par mois. Elle ne peut pas habiter en ville et faire les trajets tous les jours. De plus, il lui serait difficile d’y trouver une baby-sitter. Dire que j’ai dû aller la chercher en Californie !
Sa voix, jusque-là très professionnelle, devint soudain impatiente puis carrément coléreuse, le tout si rapidement que Sophie sursauta. Elle l’avait peut-être jugé trop rapidement. C’était un grincheux incapable de supporter la moindre erreur ; pas même une erreur de bonne foi. Pourtant, au lieu de s’esquiver pour qu’il ne découvre pas son indiscrétion, elle resta là à le regarder comme une adolescente énamourée. Il était si beau qu’elle lui pardonnait son mauvais caractère.
Non seulement cela ne lui ressemblait pas du tout, songea-t-elle, mais en plus ce n’était pas une bonne idée.
— Très bien. Disons que nous sommes d’accord, poursuivait Jeb. Votre personnel a commis une erreur, ça peut arriver. Quoi qu’il en soit, cela ne change rien au fait que la présence du bébé est rédhibitoire. Je ne peux pas la garder.
Sophie ouvrit la bouche, catastrophée, mais, en voyant qu’il s’apprêtait à se retourner vers elle, elle bondit en arrière dans le couloir et s’aplatit contre le mur.
— Je sais que dans ces circonstances, surtout au vu de l’emploi du temps flexible, on peut croire que le bébé n’est pas un problème. En fait, il constituerait une gêne et une distraction. Je ne peux pas risquer tout ce que j’ai investi dans cette entreprise sous prétexte qu’elle n’aura pas le temps de faire son travail.
Alors qu’elle avait le cœur battant un peu plus tôt, cet argument calma Sophie qui fronça les sourcils. C’était ça qui l’inquiétait ? Qu’elle ne réussisse pas à faire son travail ? Etait-il stupide ? Toutes les mères du monde faisaient la cuisine et le ménage en s’occupant de leurs enfants !
— Commencez à recueillir de nouvelles candidatures tout de suite. Trouvez-moi quelqu’un de qualifié, mais cette fois sans bébé !
Il reposa brutalement le combiné et Sophie s’enfuit. Tandis qu’elle regagnait discrètement son appartement, elle eut une inspiration et sourit. Pour conserver son travail, il lui suffirait de prouver à Jeb Worthington qu’elle était capable de remplir ses tâches même avec Brady dans la pièce, que ce soit à quatre pattes ou dans le porte-bébé attaché sur son dos. Non pas malgré son bébé, mais avec lui.
C’était sûrement la meilleure manière de procéder.
Cela décidé, elle prit une deuxième résolution : oublier que son patron était si beau !
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